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La perception des comportements d’autrui permet de
reconnaître, de comprendre et d’inférer ses émotions et ses
intentions. Cette capacité de prédire et d’attribuer des états
mentaux à autrui pourrait reposer, en partie, sur l’existence
d’un lien entre le système de représentations de nos propres
actions et celui d’autrui. Depuis une dizaine d’années, de
nombreux travaux expérimentaux réalisés chez le singe maca-
que et chez l’homme suggèrent, en effet, que la perception
d’une action réalisée par une personne active dans le cerveau
de l’observateur une représentation similaire à celle qu’il
aurait formée s’il avait lui-même exécuté cette action. Dans ce
chapitre, nous présenterons dans un premier temps ces études
sur la perception des actions d’autrui, puis des données sur la
perception des émotions et contagion émotionnelle, et enfin,
nous discuterons de leurs implications pour l’autisme.

 

12

 

Introduction générale : 
importance de la communication non verbale

 

L’homme est adapté pour vivre au sein d’un groupe, et
ce par le jeu de patterns complexes d’interactions sociales.
Certains auteurs suggèrent que l’évolution chez les primates
et chez l’homme ait été, entre autres, contrainte par la
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nécessité de traiter des informations sociales complexes
(Humphreys, 1983, Barresi et Moore, 1996) et que ce con-
texte de l’évolution expliquerait également la capacité très
sophistiquée qu’est la conscience. Dans cette perspective
écologique, la compréhension des comportements d’autrui
est indispensable à la coexistence intra-espèce. Leur dimen-
sion expressive apparaît dans les postures, les gestes, et les
mimiques faciales

 

 

 

qui sont autant d’indices et de signaux de
l’état subjectif, émotionnel et intentionnel d’une personne.
Le mouvement est donc socialisé, il est porteur de significa-
tion tant pour celui qui le produit que pour celui qui
l’observe. L’homme, ainsi que d’autres espèces animales, est
à l’évidence accoutumé à décoder ces gestes et à y réagir. La
perception des comportements d’autrui permet de reconnaî-
tre, de comprendre et d’inférer ses intentions et ses émo-
tions. Comprendre autrui, c’est aussi aller au-delà de la
perception immédiate pour trouver dans l’environnement et
autrui les informations permettant d’identifier son intention.

L’homme, et peut-être lui seul, posséderait la capacité de
prendre la perspective d’autrui et de s’identifier à lui afin de
comprendre ce qu’il croit et désire, de lire ses émotions,
d’appréhender le but de ses actions et d’apprendre par imi-
tation (Tomasello, 1999). Cette capacité de prédire, de
comprendre et d’attribuer des intentions à autrui, mais aussi
d’imiter à partir de son observation pourrait reposer en par-
tie sur l’existence d’un système de représentations à la fois
de nos propres actions et de celles d’autrui, et d’un lien
étroit entre ces représentations (Barresi et Moore, 1996,
Jeannerod, 1997, Knoblich et Flach, 2001 ; Shiffrar et Pinto,
2002). D’où l’idée que la perception est contrainte par
l’action comme l’ont proposé Gibson (1979) puis Shepard
(1984). Dans un ouvrage récent, Berthoz (1997) décrit bien
cette idée selon laquelle « la perception n’est pas seulement
une interprétation des messages sensoriels, elle est
contrainte par l’action, elle est simulation interne de
l’action, elle est jugement et prise de décision, elle est antici-
pation des conséquences de l’action ». Depuis une dizaine
d’années, de nombreux travaux expérimentaux réalisés chez
le singe macaque et chez l’homme suggèrent en effet que la
perception d’une action réalisée par une personne active
dans le cerveau de l’observateur une représentation similaire
à celle qu’il aurait formée s’il avait lui-même exécuté cette
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action (théorie des représentations partagées, Jeannerod,
1997, Prinz, 1997).

Dans ce chapitre, nous présenterons dans un premier
temps des études sur la perception des actions chez le singe
et chez l’homme, puis des données sur la perception des
émotions, et enfin nous discuterons de leurs implications
pour l’autisme.

 

Perception de l’action chez le singe

 

À l’aide des méthodes utilisées en physiologie chez le
primate, il est possible d’enregistrer l’activité de populations
ou de neurones individuels en réponse à la perception
visuelle de mouvements réalisés par d’autres primates. Des
enregistrements ont été réalisés au sein de régions cérébra-
les pariétales et prémotrices dont le rôle est connu dans la
programmation et la planification des mouvements volontai-
res, et qui ont été identifiées comme étant sélectivement
impliquées dans la perception des actions. Ces résultats
fournissent un support physiologique à la théorie d’un
recouvrement partiel des substrats neuronaux qui sous-ten-
dent la perception et l’action.

Des populations de neurones, localisées au sein du cor-
tex prémoteur ventral F5 et de l’aire pariétale 7b, répondent
lorsque l’animal réalise une certaine action ou observe
l’expérimentateur ou un autre animal exécutant cette même
action (di Pelligrino 

 

et al

 

., 1992). Ces neurones, appelés
« neurones miroirs » répondent, pour leur majorité, à
l’observation d’une action spécifique. L’acte de préhension
d’un objet est le plus représenté, mais d’autres neurones
répondent à une action de déplacement, de manipulation
d’un objet, ou encore à une action bimanuelle. En plus de
cette spécificité pour une action donnée, certains de ces neu-
rones sont sensibles à la direction de l’action et à la main
utilisée par l’expérimentateur.

Des neurones présentant des propriétés visuelles simi-
laires à celles des neurones miroirs de l’aire prémotrice F5
ont été enregistrés dans la région du sillon temporal supé-
rieur (STS, Perrett 

 

et al

 

., 1989). Les deux populations sont
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sensibles aux interactions entre l’agent d’une action (une
main) et l’objet ou le but de cette action, et ne répondent ni
à l’objet seul, ni au mouvement mimant cette action. Enfin,
certains neurones de ces deux populations sont actifs non
seulement au cours de la présentation visuelle d’une action,
mais aussi lorsque la partie finale de l’action est cachée et ne
peut donc être vue dans son intégralité. Ces neurones pour-
raient donc également jouer un rôle dans la prédiction et
l’anticipation du but de l’action perçue. La différence entre
les neurones des régions F5 et STS réside principalement
dans le fait que seuls les neurones de la région F5 sont actifs
lorsque le singe exécute une action et perçoit cette même
action.

L’observation d’une action effectuée par autrui évoque
une activité neuronale similaire à celle générée lorsque le
singe exécute cette même action. La possibilité pour le sys-
tème nerveux de se représenter une action en l’absence de
contingence motrice a ouvert des horizons prometteurs quant
à l’interprétation des mécanismes perceptifs. L’activité de ces
neurones miroirs pourrait permettre de reconnaître le sens
des actions perçues dans l’environnement grâce à la similarité
entre ces deux représentations (Rizzolatti 

 

et al

 

., 1996).

 

Perception de l’action chez l’homme

 

Chez l’homme, de nombreuses études utilisant les techni-
ques d’imagerie cérébrale fonctionnelle ont avancé des argu-
ments physiologiques en faveur de l’hypothèse selon laquelle
les représentations motrices joueraient un rôle essentiel non
seulement dans l’organisation de nos comportements
moteurs et leur réalisation, mais pourraient aussi intervenir
dans la perception et la compréhension des comportements
moteurs d’autrui. Ces études ont mis en évidence des répon-
ses hémodynamiques au niveau du cortex prémoteur et du
cortex pariétal, régions sous-tendant la génération et la plani-
fication d’actions, lorsque nous observons des actions réali-
sées par une autre personne (revue par Grèzes et Decety,
2001). Le sillon temporal supérieur (STS), impliqué dans la
perception du mouvement biologique et dans l’observation
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d’actions réalisées par différentes parties du corps (

 

cf.

 

 revue
Allison 

 

et al

 

., 2000), est également activé. De même que chez
le singe macaque, ces régions cérébrales sont actives non
seulement lorsque le sujet observe passivement une action
réalisée par autrui, mais également lorsqu’il exécute cette
même action (Grèzes 

 

et al

 

., 2003). Cette correspondance
entre percevoir et agir est décrite sous le terme de phéno-
mène de résonance motrice (Rizzolatti et Arbib, 1998).

Cette résonance motrice est organisée de façon somato-
topique, c’est-à-dire qu’elle respecte les différents territoires
corporels représentés au sein du cortex prémoteur. Ainsi, les
régions du cortex prémoteur qui s’activent au cours de la
perception d’une action réalisée par une autre personne sont
précisément celles qui sous-tendent l’exécution de cette
action (Buccino 

 

et al

 

., 2001). Par exemple, la perception d’un
geste réalisé avec la bouche est associée à des activations de
la zone corticale représentant la bouche, tandis que la per-
ception d’un geste réalisé avec la main sera associée à une
activation de la zone corticale de la main. Ces travaux ren-
forcent l’idée que lorsqu’on observe le geste d’autrui, le pro-
gramme moteur de ce même geste est activé dans le cerveau
de l’observateur indiquant que celui-ci se sert de son propre
système moteur afin de se représenter le geste d’autrui.

Ce phénomène de « résonance motrice » n’apparaît
cependant que sous certaines conditions. Gibson (1979) sug-
gère en particulier que les liens entre la perception et
l’action sont déterminés d’une part par les attributs physi-
ques des objets, d’autre part, par les compétences/capacités
motrices de l’observateur. Le mouvement perçu doit être
biologique, c’est-à-dire doit respecter les lois de productions
motrices qui sous-tendent la génération de nos actions
motrices. Prenons l’exemple des jeux vidéo actuels. Certains
d’entre eux seulement mettent en jeu des personnages dont
les mouvements proviennent d’enregistrement de la cinéma-
tique réelle (biologique) d’une personne humaine. Si cette
cinématique biologique est de plus associée à un dessin de
bonne qualité, notre système moteur entre en résonance
avec les mouvements perçus. Perani 

 

et al

 

. (2001) ont ainsi
montré au cours d’une étude en neuroimagerie, que seule la
perception d’une action présentée sous la forme d’une vidéo
est associée à des activations du cortex pariétal et prémo-
teur, tandis que la perception d’actions présentées sous la
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forme de dessins assez schématiques en réalité virtuelle n’est
pas associée à l’activation de ces régions. Ce résultat suggère
que le phénomène de résonance motrice est contraint par
les attributs physiques des actions perçues.

D’autre part, ce phénomène de résonance ne semble
exister que pour les mouvements qui respectent les contrain-
tes biomécaniques de notre corps, imposées par notre sque-
lette, par nos articulations, et que nous sommes capables de
réaliser. En utilisant la technique du mouvement apparent
qui consiste à présenter successivement deux photos de
positions corporelles, Shiffrar et Freyd (1990) ont montré
qu’il est possible d’influencer la perception des sujets en
variant le temps de présentation entre ces deux photos. La
première photo consiste, par exemple, en une personne dont
l’avant-bras droit est posé sur son avant-bras gauche, tandis
que dans la deuxième, l’avant-bras gauche est cette fois-ci
sous l’avant-bras droit. Dans des conditions temporelles
appropriées, les sujets rapportent qu‘ils voient des trajectoi-
res conformes aux limitations du corps humain, qui respec-
tent donc les contraintes biomécaniques (par exemple,
l’avant-bras gauche fait le tour de l’avant-bras droit), plutôt
qu’une trajectoire plus courte et biomécaniquement impos-
sible (l’avant-bras gauche traverse l’avant-bras droit). En uti-
lisant cette technique, Stevens 

 

et al

 

. (2000) ont présenté à
leurs participants des gestes biomécaniquement possibles et
des gestes biomécaniquement impossibles. Ils montrent que
seule la perception d’un mouvement biomécaniquement
possible est associée à des activations au sein des cortex pré-
moteur et pariétal. La perception de mouvements bioméca-
niquement impossibles est associée à des activations des
régions orbitofrontales médianes jouant un rôle dans la
résolution de conflits. Ces résultats suggèrent que la réso-
nance motrice respecte les règles générales de la production
motrice.

Enfin, ce phénomène de résonance motrice dépend éga-
lement des capacités motrices propres de l’observateur. Cha-
que personne possède un répertoire moteur qui est non
seulement contraint par sa musculature et son squelette,
mais également par ses capacités motrices acquises. Le sys-
tème moteur est plus ou moins fortement engagé en fonc-
tion du répertoire moteur de l’observateur. Prenons
l’exemple d’un spectacle de danse. Le public étant constitué
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de personnes n’ayant peu ou pas d’expérience de la danse
mais également de danseurs, leur système moteur réagira
différemment. En utilisant les techniques de neuroimagerie,
nous avons testé cette idée en présentant des vidéos de mou-
vements de danse classique ou de danse capoeira à des dan-
seurs classiques, capoeiristes et des sujets contrôles non
experts (Calvo-Merino 

 

et al

 

., 2004). Le sillon temporal supé-
rieur, le cortex pariétal et le cortex prémoteur sont activés
lorsque l’action perçue fait partie du répertoire moteur du
sujet, ce qui correspond au danseur classique regardant du
ballet classique et au danseur capoeira regardant de la
capoeira. Ces résultats indiquent que les bases neurales
sous-tendant la production d’une action sont intimement
associées aux bases neurales responsables de la perception
d’actions réalisées par autrui. En reprenant l’exemple du
spectacle de danse, le système « miroir » (composé du cortex
prémoteur, du cortex pariétal et du sillon temporal supé-
rieur) de chaque spectateur va entrer en résonance avec les
mouvements perçus. Cependant, le degré de résonance
motrice sera beaucoup plus important chez les individus
ayant une expérience en danse car les mouvements perçus
appartiennent à leur répertoire moteur. 

L’exemple du spectacle de danse correspond à une situa-
tion au cours de laquelle l’observateur est passif. Qu’en est-il
lorsque l’observateur est lui-même actif ? Il apparaît que le
phénomène de résonance motrice influence la réalisation de
nos propres actions. Plusieurs études en psychologie expéri-
mentale ont montré que notre contexte social, en particulier
la perception d’actions réalisées par autrui, facilite l’exécu-
tion de nos propres actions ou bien au contraire interfère
avec celles-ci (Sebanz 

 

et al

 

., 2003 ; Wegner et Bargh, 1998,
Brass, Bekkering et Prinz, 2001, Prinz et Meltzoff, 2002).
Prenons l’exemple de l’étude réalisée par Sebanz et collabo-
rateurs (2003). Il s’agit d’un protocole classique de compati-
bilité entre stimulus et réponse. Sur un écran d’ordinateur,
le sujet perçoit une main dont l’index est pointé soit vers la
droite soit vers la gauche. Cet index porte un anneau qui
peut être soit rouge soit vert. La tâche du sujet consiste à
répondre par exemple avec sa main droite si l’anneau est
vert et avec sa main gauche si l’anneau est rouge, et d’igno-
rer l’information directionnelle donnée par l’index. Sebanz 

 

et
al

 

. (2003) montrent que le sujet est plus rapide lorsque la
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couleur de l’anneau et l’index indiquent la même direction
de réponse, et plus lent lorsque ces deux informations sont
divergentes. Sebanz 

 

et al

 

. (2003) ont eu de plus l’ingénieuse
idée de tester cet effet lorsque deux sujets réalisent cette
tâche ensemble en ayant pour consigne d’ignorer l’action de
la personne assisse à leur côté. L’un des participants a pour
consigne de répondre à la couleur, l’autre à la direction de
l’index. Les temps de réactions des sujets sont plus rapides
lorsque la direction de leur réponse est congruente avec celle
de leur voisin, et plus lentes lorsqu’elle est incongruente. Ces
résultats suggèrent que les participants forment de façon
automatique une représentation de leurs actions, mais égale-
ment de celles de leur voisin, même si celles-ci interfèrent
avec leurs propres performances. Au cours d’une interaction
sociale, ce phénomène de contagion motrice pourrait être
l’un des mécanismes possibles qui nous permettrait de for-
mer des représentations communes avec autrui (Barresi et
Moore, 1996 ; Jeannerod, 1997 ; Prinz, 1997).

 

Signification de la contagion motrice

 

À l’heure actuelle, la portée explicative de ce mécanisme
de résonance motrice reste encore à clarifier. S’agit-il de
cognition motrice basée sur un couplage perception –
action telle qu’il a été observé chez le singe au niveau des
neurones miroirs et qui est restreint au domaine de mouve-
ments simples, ou d’un mécanisme intégré à un ensemble
de compétences plus sophistiquées comme le raisonnement
social et l’empathie ? Récemment, plusieurs auteurs ont en
effet proposé de généraliser ce mécanisme de résonance
motrice aux cognitions sociales, et suggèrent que ce phéno-
mène pourrait jouer un rôle dans notre capacité d’inférer à
autruides états mentaux, tels que des intentions, désirs,
croyances et émotions. En particulier, Gallese et Goldman
(1998) proposent que l’activité des neurones miroirs pour-
rait être le processus précurseur sous-jacent à la théorie de
la simulation. Cette approche est défendue par certains psy-
chologues du développement et rejoint ainsi les théories
simulationniste fondées sur la notion que les humains
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épousent la perspective d’autrui par simulation afin d’avoir
accès à leurs états mentaux.

Dans ce débat, les pathologies liées aux compétences
socio-affectives tels que l’autisme ou la schizophrénie occu-
pent une place spéciale. En effet, les déficits des compéten-
ces affectives, communicatives et sociales caractéristiques
des syndromes autistiques offrent un modèle d’étude parti-
culièrement pertinent. Avant d’examiner la contribution des
études disponibles à l’heure actuelle sur l’autisme à ce débat,
nous décrirons l’état actuel de nos connaissances d’une part
de ce phénomène de résonance motrice dans le domaine des
émotions chez l’adulte normal, d’autre part des déficits de
perception émotionnelle dans les syndromes autistiques. La
mise en correspondance de ces deux courants de recherche
permettra d’entrevoir une contribution possible de cette
perspective théorique de la contagion émotionnelle à une
nouvelle approche de l’autisme.

 

Perception des émotions chez l’homme 
et contagion émotionnelle

 

Si l’on poursuit l’hypothèse qui suggère que ce mécanisme
de contagion motrice joue un rôle dans les cognitions sociales,
on pourrait s’attendre à ce qu’il intervienne également au
cours de la perception des comportements émotionnels. En
d’autres termes, on est amené à formuler l’hypothèse selon
laquelle la perception de comportements émotionnels (par
exemple l’expression de la colère) ou de la composante émo-
tionnelle d’une action instrumentale (s’emparer d’un objet
avec peur, hésitation ou colère) active chez l’observateur les
mécanismes sous-tendant la génération de cette émotion
(Adolphs, 2002). Deux possibilités s’offrent : soit la dimension
affective est perçue et représentée séparément de la contagion
motrice, et elle est sous-tendue par d’autres centres cérébraux,
soit il existe une variante proprement émotionnelle du phéno-
mène de contagion motrice. Dans la première, il s’agirait de
deux systèmes indépendants mais travaillant en synergie au
cours de la perception d’expressions émotionnelles. Dans la
seconde, il existerait un système de résonance spécifique pour
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les expressions corporelles des émotions et donc différent de
celui qui nous avons décrit précédemment pour les actions
motrices neutres.

Nous décrirons dans un premier temps des études
concernant le mimétisme automatique d’expressions faciales
émotionnelles perçues, suivies des premières données obte-
nues sur la perception des expressions corporelles des émo-
tions. Nous discuterons brièvement ces études en séparant
les données qui supportent le phénomène de contagion émo-
tionnelle de celles qui sont associées à des champs d’inter-
prétations plus vastes. Il est important de préciser dès à
présent que la plupart de ces études ont été réalisées chez
des sujets sains.

Un ensemble d’études a mis en évidence que la percep-
tion d’une expression émotionnelle déclenche chez l’observa-
teur l’imitation automatique de cette expression. Wallbott
(1991) a, par exemple, demandé à des sujets de juger les
émotions faciales de visages photographiés, tout en les fil-
mant à leur insu. Quelques semaines plus tard, il a présenté
à ces mêmes sujets les enregistrements vidéo réalisés et leur
a demandé de juger quelle était l’émotion qu’ils étaient en
train d’évaluer dans la première session. Les sujets étaient
capables d’identifier l’émotion jugée dans la première ses-
sion à partir de leurs propres expressions faciales. Dimberg
(1982) a déjà montré, en utilisant l’électromyographie
(EMG), que lorsque les sujets sont exposés à des expressions
faciales de joie ou de colère, des réactions musculaires facia-
les spontanées, et distinctes en fonction de l’émotion éva-
luée, sont enregistrées au niveau du visage de l’observateur.
Ce mimétisme est également observé lorsque le sujet ne per-
çoit pas consciemment le visage (Dimberg 

 

et al

 

., 2000).
D’autre part, il est possible de mettre en évidence des diffé-
rences interindividuelles en EMG en réponse à la perception
d’expression faciale émotionnelle, en fonction des traits de
personnalité des sujets (Sonnby-Borgstrom 

 

et al.,

 

 2002). En
séparant des sujets en deux groupes en fonction de leurs
scores à un questionnaire d’empathie, Sonnby-Borgstrom 

 

et
al.

 

 (2002) détectent des réactions musculaires plus impor-
tantes pour les sujets présentant des scores élevés en empa-
thie par rapport à l’autre groupe. La perception d’une
expression émotionnelle provoque donc chez l’observateur
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l’activation des représentations motrices correspondant à la
génération de cette expression.

Cette résonance motrice est-elle accompagnée d’une
contagion émotionnelle ? Les données récentes en neuroi-
magerie montrent qu’au cours de la perception d’expres-
sions faciales émotionnelles présentées sous forme de films
vidéo, des variations de débit sanguin cérébral sont détec-
tées au sein des régions sous-tendant l’exécution de ces
expressions faciales, en particulier le cortex prémoteur, et
aussi au sein des régions cérébrales impliquées dans le trai-
tement des émotions (par exemple l’amygdale) (Carr 

 

et al

 

.,
2003, Decety et Chaminade, 2003, Sato 

 

et al

 

., 2004 ; Wild 

 

et
al

 

., 2003). Une autre étude en neuroimagerie est également
en faveur de cette idée d’un lien entre résonance motrice et
contagion émotionnelle. Cette étude s’est intéressée aux cor-
rélats neuronaux associés à la perception d’expression cor-
porelle des émotions, en particulier de la peur et de la joie
(De Gelder 

 

et al

 

., 2004). Les sujets observaient des photogra-
phies d’acteurs exprimant soit la peur, soit la joie, soit en
train de réaliser une action dirigée vers un objet (boire, se
peigner, etc.). Cette dernière condition faisait office de situa-
tion de contrôle. Le visage de ces acteurs était brouillé afin
que seule l’expression corporelle reflète l’émotion étudiée.
La comparaison entre perception d’une expression corpo-
relle de peur et perception d’actions dirigées vers un objet
révèle à nouveau des augmentations du signal hémodynami-
que au sein des structures sous-tendant la réalisation d’une
action, mais également au sein de l’amygdale, de structures
sous-corticales, et d’aires corticales visuelles et frontales. Les
réponses hémodynamiques au sein de ces régions, supérieu-
res dans la condition de perception d’expression corporelle
de la peur par rapport à la joie ou aux actions dirigées vers
un objet, indiquent qu’il pourrait s’agir d’un mécanisme de
contagion émotionnelle propre à la perception de la peur.
Nous avons vu précédemment que la perception d’une
action réalisée par autrui est associée à un phénomène de
contagion motrice, et donc à des activations de régions céré-
brales sous-tendant l’exécution de cette action. La percep-
tion d’actions dirigées vers un objet dans la présente étude
est également associée à ce phénomène. Il reste à expliquer
pourquoi les activations au sein du système moteur sont
plus importantes lorsque l’on perçoit une expression de peur
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par rapport à une expression corporelle neutre ou une
expression de joie.

 

Signification de ce phénomène 
de contagion émotionnelle

 

La signification fonctionnelle de cette contagion émo-
tionnelle et ses liens avec le mimétisme automatique des
expressions perçues est un sujet de spéculations dans la litté-
rature récente (i.e. Hess et Blairy, 2001). Certains auteurs
proposent qu’il n’y a aucun lien entre le mimétisme automa-
tique et la contagion émotionnelle (Hess et Blairy, 2001).
D’autres, plus nombreux, suggèrent que la contagion émo-
tionnelle implique trois étapes différentes : la perception
d’une émotion, par exemple sous la forme d’une expression
faciale, engendre son mimétisme, qui provoque à son tour
des feedbacks afférents en provenance des récepteurs faciaux
ou des structures neuronales impliquées dans cette expres-
sion faciale, qui eux-mêmes provoquent l’évocation de l’émo-
tion perçue (Lipps, 1907 ; Hatfield 

 

et al

 

., 1993 ; Adolphs,
2002).

Il est cependant nécessaire d’envisager, dans certains
cas, une étape supplémentaire à ce modèle, qui consiste en
l’action évoquée chez l’observateur en réaction à une émo-
tion perçue (Frijda, 1986 ; Bagozzi 

 

et al

 

., 1998). Cette étape
permettrait d’expliquer les résultats décrits précédemment
concernant la perception d’une expression corporelle de la
peur. Une augmentation d’activité plus importante dans les
régions cérébrales sous-tendant l’exécution d’action est
observée lors de la perception d’une expression de peur par
rapport à la perception d’une action instrumentale. Ces deux
actions sont associées à un phénomène de contagion
motrice qui conduit à des activations de ces régions. Cepen-
dant, seule la perception de peur engage une étape supplé-
mentaire, celle de se préparer à agir en réaction à l’émotion
perçue.

Les émotions pourraient différer entre elles sur au
moins deux dimensions, l’une d’entre elles caractérise
notamment le lien de l’émotion à l’action/réaction. L’autre
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dimension est le degré de socialisation de l’expression émo-
tionnelle. Or il existe une forte tendance dans la littérature à
traiter l’ensemble des émotions de la même façon, du moins
les émotions dites « de base » que sont la peur, la joie, la
colère, le dégoût, la tristesse (Ekman, 2003 ; Russell, 2003).
Cette tendance à regrouper les émotions dites « de base »
autour d’un même modèle pourrait trouver son origine dans
le fait que la distinction entre les émotions de base et les
autres repose sur un critère de comparaisons interculturel-
les, les émotions de base étant définies comme celles qui
sont reconnues spontanément par l’ensemble des cultures.
Cependant, ce principe de reconnaissance interculturelle
généralisée n’est peut-être pas le seul important, ni même le
plus fondamental pour la compréhension des émotions et
des troubles sociocognitifs associés et illustrés par exemple
dans l’autisme.

Nous aimerions développer l’idée selon laquelle les émo-
tions sont très différentes lorsqu’on les considère du point
de vue de l’action et de leur contexte social (y compris leurs
fonctions interpersonnelles). Les degrés de relation à l’action
permettraient non seulement de caractériser différents types
d’émotions et états émotionnels mais également de détermi-
ner dans quelle mesure les émotions et les actions qui leur
sont associées sont pénétrables par d’autres capacités men-
tales (i.e. cognition, raisonnement, mémoire et croyances) et
sont socialisées, au sens où elles sont contextualisées et
interprétées dans un environnement social. Prenons le cas
de la peur, qui est peut-être l’exemple le plus évident dans le
cadre de cette discussion. L’action ou réaction associée le
plus souvent à la peur est la fuite face au danger. Il existe un
certain nombre de situations connues pour déclencher les
réactions de peur (par exemple, un bruit fort, un mouve-
ment soudain etc.). La détection de ces stimuli et la prépara-
tion à l’action de fuite font partie de ces mécanismes très
élémentaires qui sont sans doute implémentés dans des
structures anciennes du cerveau. Par exemple, un mouve-
ment d’orientation rapide vers la source d’un bruit est assuré
par des structures sous-corticales tel que le colliculus, et ce
de façon relativement indépendante de la vision et de l’audi-
tion traitées au niveau du cortex. Ces réactions ou réflexes
émotionnels se seraient adaptés à l’environnement sans pas-
ser par des processus d’élaboration cognitive et sociale.
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Enfin et surtout, la vision de ces réactions ou réflexes émo-
tionnels par des congénères engendre une contagion motrice
chez les primates (Preston et de Waal, 2002) et chez
l’homme (De Gelder 

 

et al

 

., 2004). Ce point de vue permet-
trait d’expliquer le fait que, dans le cadre des recherches sur
la perception non consciente des expressions faciales, la
peur se révèle être l’émotion la mieux perçue en l’absence de
conscience ou d’attention. En effet, cela indiquerait que
l‘action évoquée chez l’observateur en réaction à sa propre
peur ou à celle d’autrui n’a rien à gagner à être filtrée, inter-
prétée et enrichie, ou même le cas échéant bloquée par des
traitements cognitifs et des informations contextuelles qui
accompagnent l’étape de contagion motrice. Le dégoût pour-
rait être similaire à la peur quant à son rapport à l’action. La
réaction de rejet immédiat provoqué lors de l’ingestion d’une
mauvaise chose semble être également un réflexe automati-
que qui, pour être optimal, n’a pas non plus besoin d’inter-
prétation ni de contexte social.

Si la colère représente, de même que la peur, un danger
potentiel dans l’environnement, elle semble être cependant
intrinsèquement plus sociale. Tandis qu’un visage exprimant
la peur reflète le plus souvent un danger potentiel perçu par
celui ou celle qui l’exprime dans son environnement immé-
diat, un visage en colère signale une agression possible de la
part de celui ou celle qui l’exprime, dirigée le plus souvent
vers une personne. La colère est le plus souvent associée à
un contexte d’interaction sociale. De fait, Adams et ses collè-
gues (2003) ont montré que leurs sujets répondent plus rapi-
dement lorsqu’ils perçoivent un visage exprimant la colère
avec le regard de face plutôt qu’avec le regard vers le côté, et
le résultat inverse pour l’expression de la peur. Ainsi, indé-
pendamment de son degré de relation à l’action, une émo-
tion pourrait être également définie selon son degré de
contextualisation sociale. La prise en compte de la relation
d’une émotion à l’action et à son contexte social semble être
un premier pas explicatif possible de la variabilité observée
dans le traitement des émotions. Ces dimensions ont été
pourtant peu explorées jusqu’à présent.

Pour conclure cette section, la variabilité observée entre
les différentes émotions étudiées paraît difficilement conju-
gable avec l’idée que le mécanisme de contagion possède à
lui seul les clefs pour comprendre les émotions. En partant
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du postulat que ce phénomène joue un rôle dans les cogni-
tions sociales, il est probable que ce phénomène ne soit
pourtant qu’une étape dans l’ensemble des composantes
nécessaires à un comportement adapté à son environnement
physique et social. Aussi, afin que ce mécanisme de conta-
gion puisse avoir une valeur explicative, ses relations avec
les autres composantes doivent être déterminées. Une telle
clarification est 

 

a fortiori

 

 d’autant plus importante lorsqu’il
s’agit de comprendre comment un dysfonctionnement du
système miroir pourrait intervenir dans les troubles de
communication et d’interaction sociale observés dans les
syndromes autistiques.

 

Implications pour l’Autisme

 

Les syndromes autistiques se caractérisent par des trou-
bles précoces du développement de l’enfant qui altèrent
l’ensemble des capacités permettant d’établir des inter-
actions sociales entre le sujet et son environnement. Si l’étio-
logie des troubles autistiques reste mal identifiée, ce trouble
hétérogène est caractérisé par des déficits de la communica-
tion sociale, un manque d’imagination, l’incapacité à
comprendre autrui comme agent intentionnel, un manque
d’empathie, des déficits d’imitation, etc. Ce tableau clinique
des troubles autistiques varie avec l’âge. De plus, la variabi-
lité interindividuelle est considérable (Frith, 2001). Plusieurs
courants de recherche sur les causes possibles des troubles
de communication sociale et des déficits dans le traitement
des émotions existent à l’heure actuelle. 

Au cours de la dernière décennie, une avalanche de don-
nées a été produite impliquant l’amygdale dans le traitement
des expressions faciales émotionnelles, et plus particulière-
ment dans la perception de la peur (voir revue Zald, 2003).
Or certaines recherches ont montré que les troubles autisti-
ques étaient associés à des anomalies cérébrales fonctionnel-
les et structurelles de l’amygdale, mais également du pole
temporal et du cortex cingulaire (Abell 

 

et al

 

., 1999 ; Baron-
Cohen 

 

et al

 

., 2000 ; Howard 

 

et al

 

., 2000, Boddaert et Zilbovi-
cius, 2002). Ces mêmes régions cérébrales sont justement
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impliquées non seulement dans des tâches de perception
d’expression faciale d’émotions, mais également dans de
nombreuses tâches d’attribution d’états mentaux chez le
sujet sain, en particulier, le sillon temporal supérieur (STS),
le cortex cingulaire antérieur, le cortex orbitofrontal latéral
et l’amygdale (Goel 

 

et al

 

., 1995 ; Brunnet 

 

et al

 

., 2000 ; Galla-
gher 

 

et al

 

., 2000 ; Castelli 

 

et al

 

., 2000 ; Vogeley 

 

et al

 

., 2001 ;
Berthoz 

 

et al

 

., 2002).
Chez le macaque, l’amygdale reçoit des connections du

STS, du cortex frontal ventrolateral, orbital et médian (Ama-
ral 

 

et al

 

., 1992). Ces connexions réciproques entre le cortex
orbitofrontal et l’amygdale suggèrent que le cortex orbi-
tofrontal pourrait exercer un contrôle sur les processus
internes de l’amygdale (Ghashghaei et Barbas, 2002). Des
anomalies congénitales et des lésions acquises au cours du
développement de l’amygdale, du cortex frontal ventrolatéral
et du cortex cingulaire antérieur, ainsi que des déficits de la
fonctionnalité de leurs connexions, provoquent des change-
ments dans le comportement social chez le jeune macaque
(Bachevalier, 1996 ; Amaral 

 

et al

 

., 2003 ; Hadland 

 

et al

 

.,
2003) et des déficits dans les tests de théories de l’esprit chez
l’homme (Fine 

 

et al

 

., 2001 ; Anderson 

 

et al

 

., 1999). Une
lésion de l’amygdale chez le singe adulte provoque une
désinhibition sociale (Amaral 

 

et al

 

., 2003) ; chez l’homme,
elle provoque la tendance à faire plus confiance à autrui par
rapport à des sujets contrôles (Adolphs 

 

et al

 

., 1998). Ces
résultats indiquent que le cortex cingulaire, le cortex frontal
ventrolatéral et l’amygdale joueraient un rôle crucial dans le
développement des fonctions sociales. L’amygdale semble
plus particulièrement impliquée dans la détection des
signaux permettant de juger les dangers potentiels présents
dans l’environnement (Adolphs, 2001 ; Amaral, 2003). La
fonction de ces régions cérébrales pourrait être cependant
différent à l’âge adulte, mais l’absence de données dévelop-
pementales dans ce domaine reste encore un obstacle
important à une meilleure compréhension de l’autisme
comme trouble développemental. 

Les données disponibles dans la littérature illustrent la
plupart du temps l’existence de déficits dans le traitement
des émotions chez les autistes. Avant d’entrer dans la des-
cription de certains résultats, il est important de remarquer
que peu de données sont décisives sur ces déficits émotion-
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nels associés à l’autisme et peuvent prétendre servir de sup-
port solide à des généralisations, ceci étant en partie due à
l’hétérogénéité de la population testée. De plus, des sujets
autistes, doués intellectuellement, peuvent présenter un défi-
cit relativement léger dans des tâches nécessitant la recon-
naissance de stimuli émotionnels et de situations sociales à
un niveau d’analyse élaborée. En revanche, dès qu’il s’agit de
se représenter spontanément et automatiquement les émo-
tions d’autrui, leur déficit peut être beaucoup plus grand (De
Gelder 

 

et al.

 

 1987). Cette dissociation entre deux types de
compétences est cohérente avec des données en neuropsy-
chologie suggérant deux voies opérant en parallèle dans le
traitement de l’émotion, l’une implicite et non consciente,
l’autre explicite et impliquant des processus cognitifs
ouverts à l’inspection consciente (De Gelder 

 

et al.

 

, 2002 ;
Glascher et Adolphs, 2003). À l’heure actuelle, peu d’études
ont cependant cherché à appliquer cette distinction entre
processus implicites et explicites à l’autisme (Critchley 

 

et al

 

.,
2000).

L’utilisation de la technique d’électroencéphalographie
(EEG) a permis de montrer qu’il existait chez le sujet sain
des différences dans l’amplitude d’une composante négative
(N300) évoquée par la vue d’un visage exprimant la peur par
rapport à la perception d’un visage neutre. Cette différence
n’est pas retrouvée dans l’EEG des enfants autistes. Des ano-
malies sont observées au niveau des composantes tardives,
indiquant une absence de discrimination entre visages neu-
tres et expressions de peur chez ces enfants autistes (Daw-
son 

 

et al.

 

, 2004). Cependant, en séparant les sujets en deux
groupes en fonction de leurs performances à des tâches
comme l’attention conjointe qui dénotent leurs capacités
sociales, les auteurs montrent que le groupe ayant les
meilleures performances présente les mêmes tracés EEG
que le groupe contrôle (Dawson 

 

et al

 

., 2004). Les différences
interindividuelles au sein de cette population sont donc
importantes à prendre en compte.

L’étude des mécanismes sous-tendant la reconnaissance
des visages et des expressions faciales a également été abor-
dée avec les techniques d’imagerie cérébrale. Il existe pour-
tant relativement peu d’études et les conclusions ne sont
donc pas encore définitives. L’une des hypothèses envisagées
est que ce déficit dans le traitement des visages se traduit
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par une faible activation au niveau du gyrus fusiforme lors
de la perception d’un visage ainsi que par une moindre spé-
cificité des activations au sein de cette région (Piggot 

 

et al

 

.,
2004). Ces observations cohérentes avec les données
comportementales qui suggèrent l’existence de déficits dans
le traitement de différents types d’informations faciales
comme l’identité personnelle, le genre ou la lecture labiale
de la parole (De Gelder et Vroomen, 1991), sont toutefois en
contradiction avec une étude récente qui détecte un niveau
d’activation normal au sein du gyrus fusiforme lors de la
présentation de visages (Hadjikhani et De Gelder, 2003). La
signification fonctionnelle d’une activation du gyrus fusi-
forme devrait être néanmoins considérée, non pas seule,
mais en rapport à l’ensemble du réseau cérébral impliqué
dans le traitement des informations faciales.

Si de nombreuses études ont porté sur les déficits socio-
cognitifs et émotionnels des sujets autistes, très peu ont
cherché à déterminer si ces sujets présentent également des
déficits dans les capacités qui sont supposées précéder, voire
sous-tendre ces capacités sociocognitives. Nous faisons ici
référence à un dysfonctionnement du système miroir sup-
posé être impliqué dans la génération des syndromes autis-
tiques (Williams 

 

et al

 

., 2001). À l’heure actuelle, il n’y a pas
encore de données suffisantes permettant d’évaluer cette
hypothèse. Plusieurs auteurs qui entrevoient le potentiel
explicatif des neurones miroirs citent les résultats obtenus
en électromyographie (EMG) chez le sujet sain comme un
argument en faveur du rôle des neurones miroirs dans la
perception des expressions faciales (Gallese et al., 2004). En
conséquence, un déficit dans la perception des expressions
faciales chez le sujet autiste pourrait se manifester par une
absence d’imitation faciale mesurée en EMG. Jusque très
récemment, cette hypothèse n’avait pas été encore testée.

De Gelder et ses collaborateurs ont étudié un groupe de
10 jeunes adultes autistes et un groupe contrôle du même
âge et de même niveau intellectuel. Le but était de détermi-
ner si le phénomène classique de contagion automatique
d’une expression faciale était présent chez les sujets autistes.
Chez le sujet sain, ce phénomène consiste en une augmenta-
tion de l’activité électrique dans le muscle zygomatique lors
de la perception d’un stimulus positif tel qu’un visage expri-
mant la joie et d’une augmentation dans le corrugateur lors
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de la perception d’un stimulus négatif tel qu’une expression
faciale de peur. Ce groupe possède d’autres données qui
indiquent par ailleurs que ces effets spécifiques s’observent
également pour des stimuli auditifs comme des fragments
de paroles énoncées sur un ton positif ou négatif (Magnee et
al., 2005). De Gelder et ses collaborateurs ont utilisé dans le
cadre de cette étude différentes expressions faciales et des
fragments de phrases parlées sur différents tons émotion-
nels (De Gelder et Vroomen, 2000). De plus, la combinaison
de ces deux types d’informations, visuelle et auditive, per-
mettait d’étudier les effets de congruence entre expression
faciale et voix. Pendant que les sujets regardaient et écou-
taient ces stimuli visuels et auditifs, l’EMG du corrugateur et
du zygomatique était enregistré. Les résultats révèlent qu’au
cours de la perception d’une expression faciale de joie, une
augmentation de l’activité électrique est enregistrée au
niveau du zygomatique chez les sujets témoins aussi bien
que chez les sujets autistes. De même, une augmentation
d’activité au niveau du corrugateur est détectée chez ces
deux populations au cours de la perception d’expression
faciale de peur. Des effets similaires sont observés lors de la
combinaison visage-voix exprimant la joie et la peur. Ces
données indiquent donc clairement que le phénomène de
contagion, mesuré avec l’EMG, fonctionne chez les sujets
autistes étudiés. Les résultats récents de Sebanz et collabo-
rateurs (sous presse) obtenus avec le protocole déjà décrit,
ainsi que les études de Nadel (voir chapitre dans ce volume)
sur l’imitation supportent également l’idée selon laquelle le
système sous-tendant la contagion motrice pourrait être
intacte chez ces sujets autistes.

Conclusion

Les résultats que nous venons de présenter soulèvent un
certain nombre de questions quant à l’hypothèse selon laquelle
le phénomène de contagion motrice – système « miroir » –
joue un rôle essentiel dans le développement des capacités
sociocognitives. Ils montrent en effet qu’il est possible d’obser-
ver, chez certains groupes d’autistes, une contagion motrice
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intacte associée à des déficits socio-affectifs persistants. Ces
résultats suggèrent que ce mécanisme, tout en étant fonction-
nel, pourrait être découplé des capacités socio-affectives. Chez
les sujets sains, une co-activation des régions sous-tendant
d’une part, le phénomène de résonance motrice et d’autre part,
celles associées au traitement des émotions, est observée (De
Gelder et al., 2004). Une dissociation entre ces deux mécanis-
mes chez certains sujets autistes est envisageable au regard
des études rapportant des problèmes de traitement de l’infor-
mation au niveau du sillon temporal supérieur et de l’amyg-
dale (Castelli et al., 2002 ; Boddaert et al., 2004 ; Gervais et al.,
2004 ; Adolphs, 2002) ou de connectivité entre ces deux
régions. Le sillon temporal supérieur est justement une région
commune à ces deux domaines d’études que sont la contagion
motrice et la contagion émotionnelle. Les données présentées
sur la contagion motrice d’expressions émotionnelles chez des
sujets autistes ne nous renseignent cependant pas sur l’état
émotionnel de ces sujets, et les résultats disponibles à ce jour
sur la contagion émotionnelle chez les sujets autistes sont
contradictoires (Blair, 2003). À l’avenir, il serait intéressant
d’étudier les interactions entre ces mécanismes de résonance
motrice et de contagion émotionnelle. Dans ce cadre, la prise
en compte des différentes dimensions des émotions (liens à
l’action et référence sociale) ainsi que des différences inter-
individuelles dans les comportements sociocognitifs (Dawson
et al., 2004) pourrait permettre une meilleure définition des
différents phénotypes associés aux difficultés des relations
sociales qui sont au centre des troubles autistiques. 
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